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DISCOURS 

PRONONCÉ 
PAR  LE  COMTE 
DE  LA  GALLISSONNIERE  , 

Grand  Sénéchal  d’Epée  Héréditaire  de 
la  Province  d^Anjou. 

^ t ouverture  de  HAffembUe  Générale  des 
Trois  Etats  de  cette  Province  ^ le  i6 
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du  Roi  , en  furvivance. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 
PAR  M.  LE  COMTE 
DE  LA  GALLISSONNIERE , 

Grand  Sénéchal  d’Epée  Héréditaire  de 
la  Province-  d’Anjou  , 

A V Ouverture  de  tAffemblée  Générait 
des  Trois  Etats  de  cette  Province , le  iS 
Mars  1789» 


Messieurs,' 

L E Roi  , en  affemblant  la  Nation  , 
agit  en  pere  fenfible  , qui . appelle  au- 
près de  lui  fes  enfans  , pour  leur  commu- 
niquer fes  idées  , fes  vues , fon  plan , & 
prendre , d’après  une  difcuffion  demandée  , 
leurs  avis  & leurs  Confeils, 
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Si  du  choc  des  opinions  naît  la  lu- 
mière 9 rAffemblée  nationale  doit  être 
Taurore  du  bonheur  & de  la  profpérité 
de  la  France.  Des  écrirs  nombreux,  des 
difcuïRons  établies,  dès  fyftêmes  qui  fe 
balancent  depuis  quelque  temps  , doi- 
vent avoir  prépare  les  efprits  à diftinguer 
le  vrai  du  fpécieux , & à fe  préferver  de  ces 
erreurs  politiques  , qui , après  avoir  pefé 
fur  la  génération  vivante , préparent  dans 
le  lointain  le  malheur  des  générations  fu- 
tures. Ce  malheur  ne  doit  pas  nous  arri- 
ver : chaque  François  portera  ce  carac- 
tère de  franchife  & de  loyauté  , qui  a 
toujours  diftingué  la  Nation  : Funion  & 
la  fraternité  concilieront  tous  les  Or- 
dres, pour  ne  préfenter  quune  Affem- 
blée  de  Citoyens , divifée  en  plufieürs 
clafles. 

La  Monarchie  en  admet  néceflairement 
deux  : la  claffe  des  Nobles  & la  claffe 
des  Communes.  Chaque  homme  appar- 
tient donc  à ‘Fune  ou  à Fautre  , parce 
qu’aucun  n’apporte,  en  nailfant',  le  ca- 
raétere  du  Sacerdoce  , de  la  Magiftrature 
ou.de  toute  autre  profeffion,  que ‘des 
goûts  particuliers  & des  convenances  de 
famille  font  embraffer.  Cette  liberté  de 
choix  tient  à Fordre  conftitutif  de  la  Mo- 
narchie. 
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De  temps  Immémorial  la  Nation  Fran- 
çoife  a eu  fes  Affemblées  générales* 
Avant  & depuis  fon  paflage  dans  les 
Gaules  , elles  aétoient  compofçes  que 
de  Francs , préfidés  fous  leurs  Rois , par 
les  hauts  Barons  & les  Leudes  j telle,  eft 
Torigine  de  Tantique  Noblefle. 

Le  mélange  des  Francs  ave^:  les  Gau- 
lois ayant  occafionné  des  changemens 
fucceffifs  fous  les  trois  races  de  nos  Rois , 
notre  conftitution  a reçu,  depuis  1*301,  la 
forme  aftuelle  5 forme  confirmée  depuis 
la  fciflion  du  Clergé  au  colloque  de 
Poifly,  & la  nation  eft  reliée  partagée  ea 
trois  clalTes  qu  elle  a appellé  Ordres^ 
L’ordre  du  Clergé. 

. L’ordre  de  la  NoblelTe* 

L’ordre  du  Tiers-Eiat. 

Ces^  trois  Ordres  ont  leurs  immunités, 
leurs  droits  , leurs  privilèges  5 mais  leur 
combinaifon  réciproque , loin  de  fe  nuire 
entre  eux  , doit  les  conduire  au  bon- 
heur commun  de  la  grande  fociété.  Les 
changemens  qui  pourroient  arriver  du 
réfultat  des  décifions  unanimes  des  trois 
Ordres , quand  bien  même  un  d’eux  en 
éprouveroit  quelques  foulFrances  , ne  doi- 
vent être  que  des  confidérations  à difeu- 
ter,  mais  no;i  des  motifs  pour  fufpen- 
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dre  les  opérations.  Il  eft  des  facrîficesi 
qu’il  faut  faire  pour  l’avantage  commun  ; 
il  .en  eft  qu’exige  cette  juftice  univer- 
felle  y qui  rapproche  les  hommes  les  uns 
des  autres , & qu’il  faut  s’empreffer  d’of- 
frir. 

Le  Clergé  qui  a des  immunités , n’ap- 
portera dans  leur  examen  & leur  difcuf- 
cuffion,  que  ce  caraftere  de  modération 
qui  lui  eft  perfonnel.  Miniftre  d’un  Dieu 
de  paix  , cet  ordre  en  répandra  'l’efprit , 
calmera  les  têtes  effervefcentes , & em- 
ploiera fes  connoiflances , comme  fes  lu- 
mières , à rapprocher  les  différens  intérêts 
de  fes  Concitoyens , en  donnant  l’exem-^, 
pie  du  facrifice  des  liens. 

La  noblefle  dont  les  droits  ont  pré- 
cédé l’établilTement  de  la  monarchie 
dans  les  gaules  doit  conferver  les  pré-i 
rogatives , les  honneurs  qui  tiennent  aux 
perfonnes,  & non  aux  chofes. 

' Le  tiers-état  qui , dans  toutes  les  fo- 
ciétés , fait  le  fonds  des  nations  , & qui 
en  perpétue  les  autres  claffes  , par  l’ad- 
miffion  fucc^lïive  de  quelques-uns  de 
fes  membres,  a des  privilèges  : rimais 
ces  privilèges  n’étant  que  particuliers 
& perfonnels , fa  malTe  à des  récla- 
mations fondées  à prélenter  ; elle  elï 
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en  général  trop  chargée  J principale- 
ment les  habitants  des  campagnes.  L’é- 
quité demande  donc  que  la  diftribution 
des  charges  qui  appartient  au  maintien 
de  l’ordre  public , foit  faite  dans  une 
proportion  mieux  combinée.  Cependant 
le  Tiers-Etat  dans  fes  demandes  ne  doit 
pas  perdre  de  vue , que  toutes  les  portes 
de  ia  fortune  lui  font  ouvertes  , que 
tous  les  moyens  licites  de  s’enrichir 
lui  font  acquis , tandis  que  les  loix  ecclér 
fiaftiques  défendent  ces  mêmes  moyens 
au  clergé  , & que  des  préjugés  non  dé- 
truits n’en  permettent  pas  Lemploi  à la 
-Nobleffe  : Celle-ci  n^a  même  pour  un 
grand  nombre  de  fes  mèmbres  que  la 
carrière  des  armes  5 profeffion  honora- 
ble fans  doute , mais  ruineufe  pour  la 
plupart  de  ceux  qui  l’ont  embraflee.  Le 
commerce  est  une  mine  féconde , dont 
l’exploitation  n’eft  pas  encore  permife  à 
toutes  les  claffes.  . 

Ces  divers  motifs  ^ Meffieurs , feront 
examinés  , difeutés  , approfondis  dans 
votre  fageffe  ; le  choc  d’intérêts  oppo- 
fés  ne  doit  pas  être  l’écueil  où  le  na- 
vire de  la  nation  viendroit  fe  brifer. 
Ces  différents  intérêts  doivent  être 
gardés  comme  des  vigies  ou  roches  in^ 
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dicatîves  du  Port,  parmi  lèfqiielles  il 
faut  louvoyer , pour  en  trouver  l’entrée. 
Il  faut  donc  clafler  ces  intérêts  , & de 
la  jufte  appréciation  des  immunités,  des 
prérogatives , des  droits , des  honneurs  , 
& des  privilèges , rédiger  le  Cahier  des 
modifications , des  réformes  & des  abus. 

Nous  allons  , Meffieurs  , procéder  d’a- 
près les  difpofitions  du  réglement  du  14 
Janvier  dernier , &,  en  conféquence,  nous 
occuper  de  la  vérification  des  titres  & 
pouvoirs^  tant  des  repréfentans  que  des 
repréfentés  des  deux  premiers  ordres. 

Nous  procéderons  enfuite  à la  pref- 
tation  du  ferment  requis  par  l’art.  XL. 
‘Le  Roi , en  prefcrivant  cette  forme  re- 
ligieufe , a voulu  faire  connoître  à la  na- 
tion , combien  le  témoignage  de  la  cons- 
cience eft  précieux  à fon  cœur  : il  a voulu 
que  les  députés , pénétrés  de  la  Sainteté  de 
leurs  fondions  , regardaflènt  comme  un 
dépôt  facré , celui  de  la  volonté  géné- 
rale dont  ils  vont  être  chargés. 

Les  trois  ordres  fe  retireront  dans  les 
♦lieux  & fous  la  préfidence  qui  leur  fe- 
ront indiqués , à l’effet  de  délibérer  ', 
dreffer  leur  cahier , nommer  leurs  dé- 
putés 3 cependant  fi  leur  vœu , pris  Sépa- 
rément 
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rêment  eff  de  rédiger  les  cahiers  en  com«^ 
mun , & de  nommer  les  députés  pour 
les  Etats-Généraux  du  Royaume , chacun 
de  ces  Ordres  voudra  bien  me*  le  fair@ 
connoître , & alors  la  réunion  exécutée  , 
fe  cahier  rédigé , la  nomination  des  dé- 
putés fe  feroit  dans  le  nombre  & la 
proportion  établis  par  le  Réglement.  Dans 
le  cas  contraire , les  deux  premiers  or- 
dres nommeront  leurs  fecrétaires  : le 

f refiler  de  la  fénéchaulTée  le  fera  du  Tiers« 
Itat , & les  trois  ordres  choifiront  des 
commilTaires  pour  la  rédaftion  de  leurs 
cahiers. 

Pour  parvenir  à la  nomination  des 
Députés  aux  Etats-Généraux^  les  trois 
Ordres  procéderont  aux  élèftions  par  la 
voie  du  fcrutin  , en  fe  conformant  aux 
réglés  prefcrites  par  l’Art.  XLVII  du  Rè- 
glement. 

La  refonte  ou  réduftion  de  tous  les 
cahiers  en  un  feul  commun  aux  trois 
Ordres  , cft  à defirer.  Quel  degré  de 
force  acquefroit  cette  unanimité  de 
propofer , de  remontrer , d’avifer  & de 
confentir  ! Le  mal  eft  grand  fans  doute , 
le  danger  eft  preflant , & la  Patrie  ré- 
clame des  fecours.  La  France  ne  manque 
d’aucunes  reflburces  j il  ne  s’agit  que  de 


ies  employer  avec  fageffe,  avec  ëcotiô^ 
mie.  Il  ne  faut  donc  pas  délëfpérer  de 
la  chofe  publique  : & comment  en  défef» 
pérer  fous  un  Monarque  qui  ne  veut  que 
le  bonheur  de  fes  Peuples  , qui  les  ap- 
pelle près  de  fa  perfonne , pour  en  mieux 
connoître  les  befoins , qui  ne  demande 
qu’à  être  éclairé  fur  le  choix  des  moyens, 
& dont  les  difpofitions  bienfaifantes  doi- 
vent établir  cette  confiance  intime  fans 
laquelle  il  n y a ni  paix  , ni  harmonie 
dans  une  Allemblée,  ni  réfultat  d’opé- 
rations utiles  à une  Nation  ! 

Eclairée  par  ces  vérités  , & guidée 
par  des  fentiments  patriotiques , la  pro- 
vince d’Anjou  s’emprelTera  de  donner  au 
Roi  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour , 
& de  concourir  avec  les  autres  Provinces 
du  Royaume  , au  rétabliffement  de  l’or- 
dre public , & à la  confervation  de  la 
Monarchie. 

Daignez , Meffieurs , agréer  l’hommage 
de  mes  fentiments,  & l’expreffion  de  mon 
voeu , de  répondre  à la  tâche  que  m’im- 
pofe  une  charge  dont  le  Roi  m’a  honoré. 
Je  defire  , dans  l’expofé  rapide  que  je 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  faire  , 
avoir  mérité  vos  fulFrages  en  général , 
Meffieurs  , & celui  de  chacun  de  vous 


particulier  : que  MefEeurs  de  POrdre 
du  Clergé , qui  efl:  le  lien  moral  des  fo- 
ciétés  ; que  Meffieurs  de  POrdre  de  la 
Nobleffe  qui  en  eft  le  défen£eur  naturel  ; 
que  Meffieurs  de  POrdre  du  Tiers-Etat 
qui  en  eft  la  force  & Paliment , ne  voient 
en  moi  qu  un  Compatriote  , qu’un  Con- 
citoyen 5 ce  Compatriote , ce  Concitoyen 
forme  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
leur  bonheur.  Heureux  lui-même  , fi  en 
lui  accordant  fon  approbation , la  pro- 
vince d’Anjou  ne  voit  dans  fa  conduite  , 
que  le  tribut  de  fa  reconnoiflance  , da 
fon  attachement  & de  fon  refpeéE 


F I N. 


